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NOS GRAVURESb

Louis Veuillota
M. Louis Veuillot, directeur de l'Uniws, est mort à Y

Paris, samnedi, 7 avril dernier, à deux heures, entouré
le son frère, M. Eugène Veuillot, de sa soeur, du Rév.
P. Tailhand, de la compagnie de Jésus, et de quelques
amis.

Né à loynes (Loiret, France), le 11 octobre 1813, M.
Louis Veuillot était fils d'un ouvrier tonnelier qui alla
s'établir à Paris, où il travailla dans les niagasins de
Bercy, tandis que sa femme tenait sur le quai un petit
débit de vins. Après avoir fait des études rudimen-
t'aires à l'école mutuelle, il entra comme clerc chez l'a-
voué Fortuné Delavigne, frère de Caisimnir Delavigne,
et débuta peu de temps après comme journaliste dans
l'Er/i de /a iae-nfrie-ri il collabora ensuitu à
l'Esprit P>//hî' et au dimr/ele la lhr/,gn" et il
out deux duels à cette époque. Ippelé à Paris en
1837, il entra au journal la C(71''r,/ puis à la I'.,.
C'est île cette époque et pendanit un voyag' qu'il fit à

tomne que udate sa conversion t qu'il publa successiv'e-
ment les PHerinm/'p'a e (1838), Pire ein/

1e e-t Loref//, et un < / R'sire u'el;t.
Pendant son séjour à I>érigueux, il fit la connaissance

<du gneral Bugeaud, quui l'einmnena en Afrique corme
secreture. Un livre qu'il publia à son retour, /es Fran-

cas A luri. un valut une place le chef de bureau
iu iunistère de l'intérieur, mais il abandonna peu après
ce poste pour entrer à 1' n'rers (1843), dont il devient
bienttôt lâme et oii il remplace le rédacteur en chef', M.
de Cauy.

On connait les brillantes et surtout bruyantes polé-
miques qu'il mena dans ce journalenil faveur( le l'ultra-
montanisîe, ses attaques contre MM. île Montalembert
et de Falloux, sa lutte contre Mgr Dupanloup, sa cam-
pagne en faveur de l'infaillibilité du puape. Jusqu'à la
mort le Pie IX, l (niwers et M. Louis Veuillot ont en
une influeice incontestée dans le inonde catholique et
étaient tout-puissants à Paris à la nonciature. Depuis
l'exaltation de Léon XIII, cette situation s'était quel-
que peu moinliie; aussi bien, M. Louis Veuillot, lIi-
même, malade, fatigué, épuisé, ne s'occupait guère plusm
de son journal.

L'îeuvre principale dle M. Veuillot, ce sont ses ar-
ticles. C'est à eux qu'il a dû sai réputation méritée. Il
a eelpeintlant publié plusieurs volumes en outre de ceux
que nous avons déjà cités, et quelques-uns mêmes, les
P/:faît<s d i'<Rite et les Odeurs- de Paris, ont ou un
"ranrd retentissement. Mais M. Veuillot était et restera
un grand journaliste.

L'expédlitio firaiçaise dats le l-aut-Sénégal
en 1882

Le colonel BIorgs-Desbories ient île planter le dra-
peau de la France à Bamnakou, sut' le bord du Nier.
Lt nouvelle est officielle.

En i, u mois le nai, le lieutenant-colonel Des-
bordes quittait le tort de Kita, qu'il venait l'élever. Il
laissait dan-s eo poste une garnison sutlisante pour en
assuirer h sécurt pendanut la saison d'hivernage. Une
grande patutie' dlu personnel rentrait soit à Saint-Louis,
soit en France, o devait se prépar la nouvelle cam-
pagne. dalheureusemen, la fièvre jaune fit, on se le
rappelle, des ravag's pouvantablt's dans cette colonie,
et ce n'est que le 20 otobrt' 11 que les officiers parant
seembarqueri à Bordeaux pour se rendre a Dakar.

Le lieutenant-colontel était parti lès le 20 septembre
et s'était rendiu à Sit-Louis, où il donnait une vigou-
reuse U impulsion au traIsport du mrîat'ériel et des appro-
visionnenm enLs.

Le 6 novemlbre, le prstnnel était débarqué aux
Kayes, poste situé a â t kilumt-res en aval île Médine.

Le mois de novembre et une partie du mois mIe dé-
cenbre furent enimiloyés aux derniers préparatifs et à
'or'gamisatîoio des counvois de vivres destinés à ravitailler
les postes situés on avant. Eifin, vers le 20 dèceumbre,
la colonne s'ret nttait <rn route poulir Kita, qu'elle attei-
gnait vers le 6 janvier.

En arrivant dani s ce poste, le premie r soin du colonel
fut dlorgais'r les travaux de réparatioli et de perfec-
tionnement des logements poun la garuson et pour lin
colonie.

Riern d'i purs c'urieux que l'maspect dui font île Kita
pendant les trauvaumx. Les noim's indigènus dle toutes
races, P<uhuls, MaLîlirnk<s, lololîs, etce., etc.. sont cri.-
ployé's dlu tous l"s ct'ôts eut à tourtes sortes ud'ouvra"es ;
les Chinuoi ftravaillenit le bois, lt' for et font la ntruon-i
nerie, tanis qjue les Marocains, adonnés spécialement
axux ferrassemertnt s. comhpltetnt, avec les Européens, les
divers typeus <lu lai race hmtumnen.

Là cepiendiant ne îlevaient pas se termuiner les travaux
de la camrupagne.

Il était île tourte nécessité pour la France d'afrmer sa
puissance hans le H aut-Sénégal et jiusqur'au Niger. Les
'Toucourleurs aivaie'nt ha:bilemnit répandu les bruits les
plus fâcheux sur Inotre' positioni et sur l'impossibilité où.
nous étions dle nous maintenir à Kita, et surtout de
pousser p>lus loini notre marche eni avant vers le Nige'.

Un chef malinké, Simoryî, a la tt" dce bindes nom
breuses et de deux cents cavaliers environ, rançonne
depuis quelques années la rive droite dul Niger. Il avait,
au mois d'octobre, uis le siège devant kéniéra, ville
importante située à 0')( kilomrètres au-delà <lu grand
feuve.

Un officier indigène, envoyé vers lui par le colonel
Desbordes, avait été fort mal reçut et n'avait pu rentrer
sain et sauf Iute grace à son sang-froid et à sou courage.

Le colonel Borgnis-Desbordes partit de Kita le 10 fé-
vrier à la tête de deux cents hommes environ, dont 60
Européens, officiers et soldats. IDeux canons de quatre
étaient trainés par des mulets.

Le 19 février, la colonne arrivait a Mourgoula, au
grand ébahissement des l'oucouleurs qui croyaient déjà
a une attaque et se préparaient à la défense. Le lieu-
tenant-colonel reçut, dès son arrivée, la visite de l'Al-
mnamy et le Suleymnan, le représentant du roi de Ségou.

L'Almamuy est le chef religieux et ofliciel des To'lucu-
leurs, il est normmré par Amliiiadou dont il est un ancien
captif. Mais à côté e lui se trou'v Sulyi nin, dont la
fonction apparente est la perception d"s impôts ;.son
pouvoir occulte est iumiense, et rien ne se fait sauis qu'il
ait donné son avis oui sou approbation.

L>.-S.--Un mot des gravures dont nous ne parlons
pas dans l'article qu'on vient de lire. Le roi du oi u-
dou est un ancien allié de la France, chevalier de la
Légion d'honneur et pensionné. Musulman, mais pei
fanatique, il est l'ennemi personnel du roi de Ségou,
Ahmadou.-L'aubassadeur du roi de Ségou avait été
envoyé à Saint-Louis par son imaître avec la mission
Gallieni. Il retournait dans le Ségou quand, à Kayes,
il vint faire une visite au colonel Borgnis-Desbordes.-
Louise, la lionne de Médine. Cette lionne, apportée
toute jeune à Médine. a été donnée au commandant du
poste, le capitaine Combes, qui l'éleva et devait l'amener
en France. Elle avait huit mois au moment où l'on a
pu assez difficilement la photograplier.-Le marché de
Bakel. Ce marché qui se tient tous les jours devant le
poste, est peu important et ne comporte que la vente de
légumes, poissons ou grains.-Trois Chinois, de passage
à Bakel, se voient au premier plan.

Dais la torêt.-La raison du plus faible
De l'audace ! de l'audace ! et toujours île l'audace

s'écriait Danton. Le joli dessin de M. Bellecroix, dé
montre, une fois <le plus, sa supériorité sutr le nombre
et sur la force, aussi bien chez les bêtes que chez les
hommes.

Les quatre personnages, qu'il représente dans des
dispositions bien voisines de l'hostilité, sont non seule-
ment quatre conmnenseaux, tuais encore quatre collabo-
rateurs. Peut-être les deux pointers, dont l'un est cou-
ché et l'autre debout, n'ont-ils pas ieu, ce jour-là, une
part tres active dans le travail ; mais, fidèles à la tradi-
tion de toutes les collaborations, ils ne semblent que
plus disposés à protester contre l'accaparement les bé-
néfices par un de leurs camarades.

Le setter-gordon du premier plan a pu jouer un rôle
important dans la conquête des quatre lapins et du fai-
san qui constitue le butin, gibier de bois à la chasse
duquel il est voié par ses aptitudes ; cependant, il faut
le dire à sa gloire, sma physionomie ne traduit pas l'envie
naïve des deux premniers ; il est plus dédaigneux (q1(,
courroucé, plus iméprisant que jaloux ; ce gibier, puis-
qu'il est mort, vaut-il donc la peine qu'il s'en inquiète
S'il rrond sourdement, c'est parce que l'insolente,
parce que la provocante attitude de son petit compagnon
l'agacent et le révoltent.

Celui-ci, le cocker, est évidemment <le l'opinion le
monseigneur le lion en matière de partage, et c'est tout
juste s'il ne menace pas ses amis de les "étrangler tout
d'abord." Il a fièrement campé ses pattes de levant.sur
une des victimes, redressant sa tête intelligente, roulant
île gauche à droite et de droite à gauche les yeux furi-
bonds, retroussant ses babines frémissantes pour mon-
trer les dents dont sa mâchoire est armée, grognant et
aboyant ; il défie encore plus qu'il n dîéf' endles ri-
chesses dont il s'arroge la possession, soit parce qu'il a
eu sa part dans la qu'e, soit, parce qu l'absence du
revievor, il aura rapporté lapins et faisan au maître.

Vomus êtes vraiment tr01) rageur, cocker, mon bel amui;
si vous etiez un peu plus gros, si vous étiez uni lpeu
moins joli, vous semiez parfaitenimnt ridicule ;grânce a
votre taille tminuiscule, gracîe a votre g'ntillesse, vou<is
n'êtes qlu'amutsant, n'enu abusez pis. Queii vous preniez
ces pboses dle muatamore' vis-avis île votre aumi le Gordlou.
une bomne liate de ci i't s'il un fûit, passe encore ;î mas
avec vos dltux c'otmpagnons il' droite, ne v<ous y fi
qu'à imoitié. Le pointer ne refume jaimais la bataille, il
la cherche très souvenmt et, vomis av<ez beau vous emn croire,.
ceux-là ne f'raient qut'tune si mpleu bouchée dle votre
petite personne, ce qui serait dommma"e-

D)'aille'urs, coimire ern leur qualité (le chiens de race
et bien élevés, ceux-là n'ont pas pilus <lie vous songé à
p)ortr sur ce gibier une main sacrilège, vous pouîrriez
Vous montrer plus tolémant. Ce q1ui leur fait commettre
le péché d'envie, ce qui excite l'humeur île l'un, 1a 1o-

1ère enîor'e contenlue îles deux autres, ce n'est que votre

présomption de poser pour le maître et seigneur de ce
butin. Le chasseur vous en a confié la garde, je le sais
bien ; vous le défendez aux prix des plus cruelles den-
tées, je vous en fais mon compliment; mais il faut at-
tendre qu'un adversaire sérieux, le chien de berger
avide de franche lippée, le briquet gourmand de cure
se présentent, pour affirmer votre obéissance à la cor-
signe ; n'en faites point parade devant vos honnetes
camarades de chenil, croyez-moi.

Maintenant, ne prenez pas trop au sérieux cette mer-
curiale, mes jolis petits cockers, nous ne vous garde-
rons pas rancune de ce menu accès de jactance de l'un
des vôtres. Vous êtes de ceux auxquels il sera beau-
coup pardonné parce qu'ils méritent vraiment d'être
aimés. Nous nous étonnons toujours que vous ne soyez.
pas plus répandus dans ce pays de France, dont les
chasseurs trouveraient en vous de si précieux aux-
liaires.

Ce diminutif d'épagneul n'est point un chien darret
et pas davantage un chien courant ; il représente, en
Angleterre, ce que nous appelons ici le rhoupdle,lequel
est ordinairement un métis produit du croisement des
deux esp(ces que nous venons de citer. Très vigoureux,
très entreprenant <aus si petite taille, sa quête est vive
et active cependant, il n'a pas les jambes assez longues
pour qu'elle soit très rapide, on le suit assez aisément
même sous bois. Il donne (le la voix sur le gibier qu'il
rencontre, surtout si ce gibier est un quadrupède, mais
il ne le mène jamais bien loin, revient à son maître et
se remet à chercher. Il se dresse très facilement an
rapport, et n'a pas son pareil pour retrouver une pièce
blessée, surtout dans les ajoncs, dans les épines, pour
lesquels, en raison de sa vaillance autant que de l'épais-
seur de sa toison frisée, il professe un parfait dédain.
Il va admirablenient a l'eau. Dans les contrées boc.-
gères et buissonneuses qui ne nous manquent pas, le
cocker remplacerait très avantageusement le chien d'ai-
rêt, dont l'anéantissement progressif du gibier circons-
crit le plus en plus l'emploi. Quand j'aurai ajouté que
par la distinction de son extérieur, son intelligence, son
humeur enjouée et sa fidélité, tout en étant l'auxiliaire
utile (lue nous venons de décrire, le cocker peut encore
s'élever a la (lignite de chien d'appartement, nous ne
serons plus seuls à ne pas comprendre que son acehmi
tation soit si lente.

UXE (EL'RE l>XTR1OT[QUTE

Nous avons le plaisir d'annoncer que la Société St-
Jean hptiste donnera à la slle Nordheiimer, le 22 mai.
une soirée lit téraire et musicale au bénéfice de la famille
de feu le Chevalier dle Loriiier. M L.-0. David fera
une conférence sar les événements de 1837 et les vic-
times de cette épollue glorieuse.

M. Louis i r ette récitera un potme spneialement
composé potur la circonstance, et MM. Lefebvre, Mail
let et autres amatirs se chargeront (le la partie mus-
cale.

Nous offrons nos félicitations les plus sincères aux
officiers de la Société St-Jean-Baptiste pour leur heu-
reuse idée et leur démarche patriotique. Notre sociétë
nationale s'est fait, en cette circonstance, l'écho de toum5
les Canad iens-Français.

Le public va accueillir avec joie cette bonne noIt
velle et encouragera par son puissant concours et .a
présence, cette eavre patrioltque et charitable.

Espérons que tout réussira admirablement bien et
que les Can.lhens assisteront en foule a la soirée <

La (n, <n, par le <ardind a nmit. Iraduction du chai0

L. l'allard. dediée à L'auteur. m2nie édition, 1:5 centin8
Iranco. par la posto pari't, ihez Perisse Frères, y ru"
Saiit-Sulpice. Paris (Frae').

Ce charnast petit 'olmune, délices des Maisons d"
et du / Pa., t apprécié par la presse

catholique de la manière suivante :
" Nous ne saurions dire le nombre des pîersoulnî<

qu'il a conduitîs au tribunal le la Pénitence. Sa lec
ture a la vertu île faire confe'sser celles mème qui n e
eut l'as envie.

L canliral DXjnnet, le veucre 'mémenoire, à qui~ cette
"ne élitiou~ est déduié''. apprécie l'ouvrage dan5 ce5

aC'est 1''euivre d1 un apûitre Votre elégante tradlur

tion en langue train tise, mnsiuest destinée àF
dluire dans les âmc s une riche moisson de g'races et d
bénédictions, et elle ne lpeut être accueillie parmi n

qu comme une t rés bonmne fotunei spi rit uelle."

Nous acc'usons récepition d'une mmagnîfique brochur
de 2 40 pîages, intit ulée' : ie- j!''.W e ae' et co<'et


